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Chapitre 1
Kaylee Carter avait toujours cru que sa mère était morte. Mais, depuis quelques minutes, les images qui envahissaient son écran de télévision étaient en train de bouleverser toutes ses certitudes à ce sujet.
Elle avait accidentellement changé de chaîne quand, soudain, dans un décor de vergers en fleur et de prairies vallonnées, le visage d’une femme était apparu en gros plan.
« McIntosh, Ohio », disait le sous-titre. L’inconnue fascinait Kaylee, avec ses beaux yeux noirs, ses cheveux sombres, son teint très mat, et, tout en étant certaine de ne l’avoir jamais vue, elle lui semblait néanmoins mystérieusement familière.
Quel âge cette femme pouvait-elle avoir ? Quarante ans, peut-être. Il était difficile de trancher, car elle avait un visage lisse et rayonnant. Elle s’illumina encore quand un grand sourire étira ses lèvres pleines.
Kaylee se pencha, captivée par l’image. Si elle avait eu un écran plus grand, elle aurait pu mieux distinguer le détail des traits de cette femme et, qui sait ? comprendre pourquoi elle se sentait de plus en plus oppressée en la regardant.
A présent, un autre sous-titre venait de s’afficher, indiquant un nom : Sofia Donatelli. Et si elle occupait ce soir la vedette des infos, disait le commentaire, c’est qu’elle venait de gagner dix millions de dollars.
Dix millions de dollars… Une somme énorme.
Kayla quitta son canapé pour s’asseoir par terre plus près de l’écran, puis elle augmenta le son.
Un journaliste apparut alors au côté de Sofia Donatelli. Celle-ci, disait-il, était désormais célèbre dans toute la vallée de l’Ohio. Et d’autant plus qu’elle avait annoncé son intention de se montrer très généreuse. Ainsi, une jeune femme confirma que Sofia prendrait intégralement en charge le coûteux traitement expérimental destiné à soulager sa fille atteinte d’un syndrome rare ; un homme déclara qu’il allait recevoir de Sofia la mise de fonds initiale indispensable pour ouvrir un centre d’hébergement…
La caméra revint ensuite cadrer le beau visage de Sofia en gros plan.
— Vous vous demandez probablement, dit alors le journaliste en voix off, si notre heureuse gagnante a l’intention de dépenser tout son argent au profit d’autres personnes. Alors, dites-nous, Sofia, quels plaisirs comptez-vous vous offrir à vous-même ? Un hôtel particulier à Los Angeles ? Un voyage autour du monde sur un yacht particulier ? Quoi d’autre…
— Ce que je veux ne s’achète pas, commença Sofia Donatelli en regardant la caméra bien en face.
Tandis qu’elle prononçait ces derniers mots, ses yeux se mirent à briller d’une émotion si intense que Kaylee sentit son ventre se tordre.
— Je veux retrouver ma fille.
Cette fois, Kaylee eut l’impression que la tête lui tournait. Son cœur battait si fort qu’elle se sentait au bord de l’évanouissement. Elle s’approcha encore du téléviseur, de crainte de laisser échapper une phrase, une image qui puisse confirmer l’intuition bouleversante qui germait en elle.
— Quand avez-vous vu votre fille pour la dernière fois ? demanda le journaliste.
— J’avais seize ans, et elle, quelques minutes à peine d’existence, répondit Sofia en esquissant un sourire doux et triste. A l’époque, je pensais que le mieux pour elle était que je la confie à l’adoption. J’ai pu la tenir dans mes bras, mais seulement quelques secondes. Ensuite, une infirmière l’a emmenée et je ne l’ai jamais revue.
— Quand était-ce ?
— Il y a vingt-cinq ans. Et il ne s’est pas passé un jour depuis celui-là sans que je pense à elle.
La télécommande tomba des mains de Kaylee. Son cœur battait la chamade et elle éprouvait de la difficulté à respirer.
Kaylee avait vingt-cinq ans. Et même si ses soupçons n’avaient jamais été vérifiés, elle avait toujours su, au fond d’elle-même, qu’elle n’était pas la fille de ses parents. Ce n’était pas seulement parce qu’elle était la seule brune dans une famille de blonds, non. Tout simplement, elle ne s’était jamais sentie à sa place. Ni dans ces plaines torrides du Texas où elle avait grandi ni dans la famille Carter où sa jeune sœur, Lilly, était la préférée.
Kaylee se rappela sa vie chez les Carter. Elle était toujours celle qui ne faisait rien de bien. Celle, aussi, dont on exigeait l’excellence : il fallait qu’elle réussisse brillamment à l’école, qu’elle se tienne à l’écart des garçons, qu’elle se couche à 21 heures et qu’elle s’habille comme une bonne sœur — règles que Lilly avait toujours réussi à contourner avec habileté. Kaylee n’avait pas fait preuve d’autant d’adresse ; et, bien qu’elle ait essayé de se rebeller, elle n’avait jamais eu le cran de demander à sa mère de lui dire la vérité sur sa naissance.
Elle n’avait interrogé son père qu’après la mort de sa mère, qui avait succombé à une rupture d’anévrisme lorsque Kaylee était encore adolescente. Il était resté silencieux, ou presque, se contentant de grommeler un « Ne sois donc pas ridicule, » avant de changer de sujet.
Mais, se rappelait Kaylee, il n’avait pas nié non plus.
— Avez-vous déjà essayé de rechercher votre fille ? demandait à présent le journaliste à Sofia Donatelli.
— Bien sûr, de nombreuses fois. Mon beau-fils a même engagé un détective privé il y a quelques années. Mais je me suis toujours heurtée à un mur.
— Pourquoi pensez-vous que cela pourrait être différent aujourd’hui ?
— Parce que j’ai pour la première fois l’occasion de passer à la télévision. Cela peut tout changer.
Sofia s’animait de plus en plus. Ses mains semblaient vouloir exprimer tout l’espoir qu’elle mettait dans cette démarche.
— Il y a une chance pour que ma fille, ou quelqu’un qui la connaisse, voie cette interview, vous comprenez.
— Mais comment cette personne, en vous voyant simplement à l’écran, pourrait-elle rassembler les pièces du puzzle ? demanda le journaliste, plus gravement. Vous ne pouvez pas en savoir beaucoup plus au sujet de votre fille que ce que vous nous avez déjà confié…
— Oh, mais si, déclara Sofia avec un sourire d’une amère douceur. J’ai voulu qu’elle garde une trace de son héritage italien, aussi ai-je émis le désir que ses parents adoptifs conservent le nom que j’avais choisi.
Kaylee déglutit péniblement. Elle était à l’agonie. Son deuxième prénom était clairement italien. Si jamais celui que citait Sofia Donatelli correspondait au sien, alors, les chances augmentaient encore qu’elle soit bien la fille de cette femme…
— Quel est ce prénom ? s’enquit le journaliste.
— Constanzia, répondit Sofia. Son nom est Constanzia.
La pièce bascula autour de Kayla. Les images dansèrent devant ses yeux. Son nom à elle était : Kaylee Constanzia Carter.
— Maman, j’ai mal au ventre.
La petite voix plaintive parvint jusqu’à sa conscience. Joey se tenait debout au milieu du living-room, en pyjama Spiderman, l’œil creux et l’air misérable.
Kayla se redressa, s’efforçant de dominer les émotions qui venaient de l’assaillir. Son fils pâlit soudain et une grimace de douleur déforma son visage d’ange.
— Qu’est-ce qui t’arrive, petit bouchon ? s’écria alors Kaylee.
Elle sauta sur ses pieds, prit l’enfant dans ses bras et l’emporta à la salle de bains, où elle le déposa juste à temps devant la cuvette des toilettes.
Pendant qu’il vomissait, elle lui caressa le dos afin qu’il sache que sa maman était là. Kaylee ressentait chacun des haut-le-cœur qui secouaient son fils, exactement comme si elle avait été malade en même temps que lui. Quand il fut enfin soulagé, elle passa une serviette sous le robinet d’eau froide et essuya tendrement son petit visage rougi par l’effort.
— Ça va mieux, chéri ?
Il hocha la tête, mais son petit menton tremblait encore.
— Je savais bien que je n’aurais pas dû te laisser manger ce second hot dog.
— J’aime bien les hot dogs, marmotta-t-il en serrant fort ses paupières pour ne pas pleurer.
Chavirée, elle l’attira dans ses bras, mais il refusait de se laisser aller. Etait-ce parce qu’il sentait que les choses étaient devenues vraiment difficiles pour elle ?
Etre une mère célibataire n’avait jamais été facile, mais durant des années, elle avait trouvé le soutien de son amie et colocataire Dawn, maman d’une petite fille du même âge que Joey. Elles avaient partagé le loyer, les dépenses quotidiennes, les soucis de garde d’enfants, et une véritable amitié… Puis Dawn avait rencontré un homme et déménagé. Elle et la petite Monica avaient quitté Fort Lauderdale six semaines plus tôt.
Dawn, en plaisantant, avait souvent appelé Joey l’homme de la maison. Avait-il fini par prendre cette remarque un peu trop au sérieux ?
— On a le droit de pleurer de temps en temps, tu sais, ça fait du bien, murmura-t-elle à l’oreille de son fils.
Il se tenait si raide entre ses bras qu’elle crut qu’il ne l’avait pas entendue. Mais au bout de quelques secondes, son corps se détendit, d’un coup, et il fondit en larmes. Non pas des larmes silencieuses qui roulent doucement sur les joues, mais de gros sanglots bruyants qui faisaient trembler ses épaules.
Kaylee le serra un peu plus fort contre elle, heureuse de pouvoir le réconforter. L’irruption de son fils dans le living l’avait empêchée d’entendre la fin de l’interview de Sofia, mais quelle importance, au fond ? En regardant ces images, elle s’était monté la tête, emportée par l’espoir fou que le hasard était peut-être en train de lui rendre miraculeusement la mère qu’elle espérait chaque jour…
Mais il devait y avoir bien des Constanzia, dans le pays, et la fille biologique de Sofia était sans doute une autre femme qu’elle.
« Imagine tout de même que ce soit toi…? », lui murmura envers et contre tout une indésirable voix venue de très loin.
Kaylee repoussa cette pensée. Quelques années plus tôt, bien avant que Joey ne naisse, elle aurait immédiatement sauté dans sa voiture et roulé toute la nuit pour rencontrer Sofia Donatelli, après l’avoir entendue, tant sa soif de découvrir enfin la vérité était grande. Mais elle était elle-même mère, à présent. Elle avait de lourdes responsabilités — comme de refréner sa nature impétueuse et idéaliste, cause de gros ennuis, autrefois.
L’idée que la gagnante de l’Ohio puisse être sa mère biologique ne reposait sur rien ; ce n’était rien de plus qu’un fantasme. La réalité, sa réalité, c’était ce petit garçon qui pleurait dans ses bras et qui comptait sur elle.
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« La chance m'a souri : je viens d'entrer en possession d'une
fortune considérable. Je veux la partager avec une personne
trés spéciale et trés chére @ mon cceur : ma fille, Constanzia,
que j'ai di abandonner a la naissance, et a qui je lance

un appel aujourd’hui pour qu'elle se manifeste si elle se
reconnait et peut me pardonner... »

Quand Constanzia Carter entend Sofia Donatelli s'exprimer
ainsi a la télévision, qu'elle voit le visage de cette femme
envahir I'écran, elle a aussitot I'intime certitude d'étre la
seule Constanzia a qui peut s'adresser le message. Car depuis
toujours, elle pressent qu'elle n'est pas la fille biologique de
ses parents. Alors, elle n'hésite pas une seconde : laissant tout
derricre elle, elle part a la rencontre de Sofia, dans la douce
région des vergers de I'Ohio. L3, c'est par Tony Donatelli
qu'elle est recue. L'arrogant beau-fils de Sofia ne lui cache
pas son hostilité : pour lui, elle n'est qu'une aventuriére

de plus a se présenter chez Sofia, et il fera tout pour
I'obliger a se dévoiler. Pourtant, ni Constanzia ni

lui ne peuvent ignorer le violent désir qui brile
entre eux...
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